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0ième A.nnée. MON T.RE.AI L;ane 25 Décembre I88S
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FEUILLETON duC ANAIP

L'HERITAGE
[UN

ITON-SO'N 11: TE1IIAIL.

< Su ite.3

Est-ce que La sai, Mini dit-il enfin.
Mon pè.re est un gloutor qui a ime les
poulaides truffées, les suizéues de
volaille et les bi-ques d'écrivisses ;-
le tout combiné lui amène souvent
des indigestions et il se croit mort.
Alors les domestiques courent les
grandes routes; 0un appelle le méde-
cin, on Vibnt me chercher... ]* moi,
candide ! je me mets en route ; et
quand je suis arrivé, eslérait m'en-
retourner millionnaire, je trouve mon
père souriaut, ingemb. qui me dit
d'un ton raflluur :--Ce at rien ;
mais j'ai eu bien peur, je t'aure.

-Mais ce père-là est idiot ! s'écria
Fritz.

-Aussi, acheva Samuel, j.a ne me
dérangerais pas cet ta fis si je n'avais
l'intention d'enlever ina lcr.de lléva.

Déborth prit un couteau rur la
table et ses yeux étie-lèrent.

Samuel lui airacha le eC.a.toau et
le jeta à dix pas.

Puis il pat dans ses maini robus-
tes les poignets délicats de la Juive,
et, la regardint fixement:

-Veux tu faire un marché I dit-il
-Cela dépend...
-J'ai un caprice pour Ldva. Il

me faut Héva 1 je veux Iléva I... Si
tu te mets en tracvrs, aussi vrai que
je me nomme Samuel, je t'abandonne
sur-le champ.

Une larie roula dans les cyeux de
Déborah.

-Et ai je me rsigne ?

MA.bonneme....nts:

Un an.............. $0.50
Le No. UN Con t

:5sx-erix.

n:5 IQt. nbvici

Ross et TA A.LON qmtat'pttes.-Jion monsieur Massoi, protég.rez-nîous
ME CIERl.--AIons, décampe, ou je claque.
Le Lt.-Gouvernieur (personnage muot) regarde ruaire et se tait.

-Ce n'est point assez, il faut que
tu me serves 1

-Et bien I si... je... tP... sers...
-Je t'achktcrui c collier de per-

les fnes que ta as vu dans la bon-
tique du vieil orlùvie qui à l'hôtel du
Prince Karl.

-J'aime mievx ton amour...
-T u n'auras ni l'un ni l'autre.

C'est à prendre ou à laisser...
-Mais enfin, murmura la Juive,

comment donc puis je te servir?1
-J'ai une idée... D'abord, je t'en.

mène...
-Oh?
-Chez mon père, pardieu
-Décidément, il est ivre I s'écria

Frantz.
-11 y a mieix, continua Samuel

en se tournant vers les étudiant,, il
me faut trois de vous. Qui m'aime
me suivre 1...

-Boira t-on,demanda une sorte de
colosse stupide qu'on appelait Goliath
et qui était ivre toujours.

- Parbleu I
-Alors j'en suis.
-EU moi aussi, dit Frantz.

Rédacteur-en -chef.

Zi'ne belle forêt dt s:pàns peu
vi<e aussi vieux que li ;'intomai:
un rocher lui servat l d(e se.

Avec un peu 'imagination, lien
q t iL Ic voir, mnO!îsu, vi-:.ýùr.'; déla
bré. ses toits -uvert de, egoes
b!n.ehn, on se preuit à ve'-r ch..-
va!ilera bardés de l r, cu. etbtes au
Itig corsaIre avec Il' nt":r ru ò
pages vtus d, ve.., v.ts à
ea-Iaques mi- partire.

Et dûs légendes !
oais vieux burg 'i . r du

Rhin, couronné de pempr 'tar.
n'avait ru si rnirifiniu' hiztoir.*

Le hon 11imu y ava:t 1'';' -
ble a.,v.tt failli s,'y noy -r I. q i.
eure d'eau bénitei: :mi riiou
.v était cru le Iroit d -r i lu h u-
de :-,r effrei un pauvri l; <t.!.- i'a-
moItIureu x lui touIluit àa 1«aI
anie histnire un.eréi ri . .

Les fa:.Ió n'en ai,.n

).u y ,'a:a'uit o lliau. f'::
'likti".t retI U un1 s ie. :: vf.t .i
1 ouis t guIso d'y ux, t de. 
décharrnés en mlanièru . j: nnbe'.

A la vesrree, quan'i ian l'.
. it de la plaint-, le t-i:h : r .ai i'aa

u pasant auprès du p <. lviï
S«il fr.iait nuit, il chant'ai r r

!onner du courage, n UimtLait à eorir
et rentrait avec la fièvre.

A i bas d'un pare cn amphit.b:re,
il y avait une croix pilant e. dis: : on,
sur la tbilie d'un ci.tt.in éu.l.:
par Satau.

Toutes ces sinistres tr .litions r'-
vaimt point emi èché, u] Matin. il y
avait vinut nlF, uneC haise de peste
dl .,igra vil at dSiC i8UUr d li

e grv r roile araue quig
._.- - --- - . . . .--- tortueuse, jusque sous at:s naurs nu
-E t moi aussi, dit le jeune Fritz, et sirdoniques, et il ouvrit la porte manoir

étudiatit novice qui voulait sifor- du cab iat. Un voy.gur encore jenen en
ier l'esprit et le cur à 'é,.'lu de -Mon irç-)n. dit-il au valet d.- descendu, suivi d'un autre pr o:Lna
S.unnel. I Con père, v'ici de rines amis lui vont go tout petit, tout r' nd, . n..:até de

-.NJaii enfin, qu'allons-nous faire à K-urbein. Tu feras airrter à la b!anc, habillé de roir. t 1-: -!le c..
à Kurbstein I demanda la Juive. porte de l'hôtellerie du Chieu-Dogjue tume qui sied à un vértaa. !n:mme

-Vous assister, z à l'enterrement. Le postillon, chaussé de grandes de loi.
-Et -i ton père ne meurt pas ? '! bottes. etait à cheval sur son porteur. A tout hasard, l'hommea -i. oui
-Vous mu'aitterez à clevet Ida f Il lit clau er son fouer, et la belae éit ul

la blonde~ . .de voyage portit au gran-l trot. chargé do vendre le vi. u :-i.p
comme il achevait., on entendit -Me. sieurI îicana Sanuel, j'ai- pelait tour à tour Seigneur. et

claquer le Vioue. des potilions, lt un ne a croire que les chevaux sont Atee.
joyeux tintement de greloti domina fe-rré.s à la g!ne - ; sans cela peut ê,re Ce qui amusait fort le
les pleurs aigus do la baie d'hiver. m-n psère et moi nous changerions de Le qui uaift l voyit r

Allons, en route! d:t Samuel, rd'e : il sciait l'héritier et moi le Tendre pour qulque millis de fla-
qui se drupa dans son mant-au aea te,-tate-ur ;-auquel cans il serait volé, ri e
la grâcî d'un héros de roman. ir j'ai j.té tout à fli-'ue sur la table, 'a voyageur l'acheta. puis il mit

-Un moment, observa Déborah, pour payer votre ivresie, mon dernier sou nom au bas de l'acre, ce qui ii
si réellement ton père est à l'agonie. , frédérie d'or !... faire un pas en arrière au tbellion.
il serait impie n'arriver ainsi au chia I Ue nnom composé de quatre can-
teau ? sonnes et d'une voyelle, impre'-sion'n

-Aussi, je vous logorai dans le Il était viena C:>mne le monde, ce pourtant plus vivement le tabellion
bourg lui est en bas de la montagne, manoir de Kurbstcin. qu e ne l'eût fait le 'raphe du roi de
car mon pòre est perché tout a cô:té Kurbteinbourg, comme on dit o > Prusse, de l'archidL o Ferdinanà d'Au
du ciel, de Iaîon sans doute à y pa- tre Rhin. triche ou de l'empereur Alexandre
ser sans trop au déranger I Il avait des tourelles en poivribre, de Russie. L'acquéreur avait signé

Et Sainitiol laissa bruire un long des crei.-ées odivales, dc créueaux à eleent:
éclat de rire entre ses lèvres minces faire regretter la ifodalité.
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KLaUS -T
Mais Klos, pour les Allemands 

du Rhin aauDanube, de l'Adriatique . ..
à Vénise. C'était quelque chose com- . à
:me Talma ou madumoiselle Raiehel
pour nous.

Et le tabellion salua.encore plus - •

bas que s'il eût eu affaine à une Altes.
se Séréiaine-ou Royale. La ÇANAn parait tous les samedis, L'abonnement est de

L'acteur Kloss quittait le théâtre 50 centins par année, invarablement payable d'avance.
et il cherchait une ret'aîte. On ne proud pas d'abonnement pour moins d-=n an. ous

Il avait traversé le matin une jolie I .endonsaux agents huit contins la douzaine, payable Lou
vallée, puis un coet petit viage Anonces:PrrmciL-re Insertion, 10 contins parligne: chaqueet puis ti avait levé la lote et aperçu insertion suhsequente, cinq centins par ligne. Conditions
le manuir perclié sur son 1e. comme spciales pour les annonces à long terme.ma sigle au bord ds son aire. Ailressuztoutes communications et toutes remises d'ar-

Six mois uois après, un peuple gent.
d'ouvriers avait fait du castel abin- LE GANAID,
donné une demeure très 0: mfor able licite 1427,bMontréal.
et, depuis vingt ans, Klose, devenu
misanthrope, y vivait l'hiver et l'éte.

Mais lis légendes n'avaint point E Do ( A ]>TA.f- ->abandonné la place sacs coup frir,
les fantines avaient résisté.

On disait même que, patf'is, du-
rant lei nuits mileneseuses et claires, MONTR ,AL, 25 Décembre 1886
un démon fu i elle chantaitt des airs·_:___--.-_.-:_ --- _=-

d'opéra, et que le umalheureux qui
s'oubliaient à écouter s voix enchanE-UÉL Bteresse, s'aen allaient le cœur troublé. UNE CAUSE C•LÈBRE

On a vu quelqui fois, par les beaux .___
clais de lune, une femune en robe
blance glisser legère à travers les U- siège volé enm pleine ehtuambre.
sapins.

Le villag tenait bon; il continuait
à considérer le manoir comme un. .ssises de Janvier
lien maudit. qgaddnirgeàMnr-l npoèOr. par cette froide nuit d'hiver, Le plus grand émi règne à Montréal Un procès
où l'éc iant. Sunuel avait quitté destiné à être inscrit sur la liste des causes célèbres du
Heidelberg en joyeuse compagnie, continent, se déroule en ce moment devant la Cour du
deux heures aprèt ce départ, la chai- Banc de la Reine. 'est le sujet de touîtes leos conversa-
se de post') entra dans le petit village tions, on ne s'accoste sur la rue qu'en se dlemandant:
de Kuibat. ii. "as-tu vu le siège1 i" Et invariablement celui qu'on in-

Il était environ deux heures et terpelle ainsi, lève le.. ép.ules et répuni d'un air navré:
demie du cmatin, la route était glacée, " l]élas I oui, et toi I" Et tous deux s'acpemtîinent tris-

et, en s'ai rêtant devant l'auberge du tement vers le Palsis de Justica. A la séance de ce

Chisn.1ogue, à la porte de laquelle matin, la cour était boulée de spectateurs, inquiets et
Sainuti L 'aes compguons firent un excités. Toutes les banquettes étaiaunt occupées par les

tapag'î d'enfear, le postillon déclara membres uli barreau les plus en vue, on remarquait

qu'il éttiinupcsiblu de gravir la ent'autres Ernest Desrosiera, qui accompagnait Chaque
montée qui c i.duisait au château. déclaration des témoins d'un hrit mystérieux qui faisait

-Eh bien I dit Sanaul, je monte- lever la tête à ses voisins; Eulide Ry, le doyen de la
rai la .t' ,il. faulté, et une foule d'autres avocats éiunent. Près des

Laôtcli eur s'était levé et accourait tables de l'eniente reservées aux repoiters,on remarquait

avec si-s seryvatles. ilcleed, du Monde auquel en avait mis une paire de

-Tu vas heb.rger coimo des classis-doubles pour l'empêcher de voir la pâleur du

graBnd, seiuneurs cette dame et ces, prisonuier; Ludic'u, de la Presse qui souriait ironique-

ncesieuri', leur dit l'étudiant. C'est ment, àchaqu. îévélation les témoins; Disaulniers, de
moi qui paie1.l'.tedulard que la gravité -le la circonstacue n'empêchait

L'lcûligcr salonu:. de fairo un calccnbourg à tAites les deux minutes. N. tre

-Mousieur, dit le vae!t, vous sa- reporter s'y était rn-di cdeîs premuiers, et gravement

vez lu cleiiin ; excauez si j mie cmte as is. au pied du tribun i, il tr.ariscrivlt soigneusement
pas avec vous ; jl vais prévenir le les c psitiofls des n uihrlux témoins.
curé. son tUeii:cîîr 10 -ca .ulii 'éi .-ilait. %rit 'illipo-

Sainiul n uit à rire. tance lie la caisce, l'hon. procuircir-géenir.tl Il. Alercier
Ulns1 I dit-il, voiciqtcl u i avait cru davoir venir (lun pcront: coun luire la cause de

pressd unmi t.ouircru. E-t-c que dë - la couronne; le priionmi-r était défourlu par l'ecx-avocat
cidCéntccu'i.jcse ocuis sur le point do pau- dc la acurosnen A-l. Otuimut et l'ex-iu-sisttut avocat de
ser à l'éit l'héritler ? la couronne Siméuuî iL agnuelo.

Et cadrissant tu valet : LI prisoii.r u la cbarre est un granl garçm itbrun,
-Sai-tu si laU porte du pare est une i -ustcihialcu aux poils longs et soyeux co>uvre ca lèvre

ouvert,' ? supliur', il a le froit h ltut, le nez ui:iu- et un nen-
Aun uit dul pire l'hôtelier se si" a. totn ai la Caurtouh.

-, c-et> qlue vous voudriez tra- It rate in0paziail touite l durée inu p:·e:. Simnonc

verser in pue, inonsieur ? dencanda t eit L -blane. A dix heures et desmio précises la cour
il avec, eftrui. s'ouvre.

-- len:quii pas, bonhomoite... Li procu rnr-g raul tapliquî .brv . iîent fimlicte
M uis,îsuîiecir, sonlgz-y.. à a lut~ meil auix jurés. l éit a1%M.)I.les jitro.

he i m.li in de tucuiznes L.. picocier à la brre et.accus d' ir,1e140.tobre
Santcc I rie-cia de plus belle. dtrtir,vol nc iège,la propriét du g uvernement de cet

I , puiisqu'oni dit queî vtro pèrei t l'rovince. L'-actu e-t do p!us révol tanits.Les circontan-
va muourr, pour sîuivit l'hôte, prn z es lui out tcucupa4né co crimuisout des plu ianfânes
garde ! ccr si vous rencontr z le nain et vous convaciront de la culpabilité du p:isonnior.
blanc... Les faits de la cuise vont se déc uler devant vous, et

-Qu'est ce que lu nain blanc vous rendrez justice selon votre cousience.
-Un fatôme qui s montre que Dx."

les jouus lu dL uil.lie t jpremi ar témoin est le diltective oBerthelot. Il dé-
-A i- aio !(l .ctium-h ; du c.are g .0 le 14 Outob-e au soi-, il a étu il'ni par M.

:me trouv, r iez à nz aveu 1uii!.. Ch.iarlebois de Qu Ibecun siè' avait été etilevo de la
L'hteulier lit un nouveau sigue ded chimubre dIe' rcr ntanut à Quebr

croix. Ilu su uie iaienwnt un camt gte. V-rs les dlui

-Cet homme est damné par avat- hteurea du matiun, il rc-ime.ct:c :e -l pms<uni< r à la bire
fc, dit-il tout bas. sur la ruelle dle Itilin:tioi4 ; il avait un paiuct énor-

Maii Samueu reprit: me sur la t e. Ses allres étant su-pectes il l'arnêta et
-Et cluand on rencontre le nain le mena couclhr a-u violon.

blanc qu'arriv-t-i A ce mcmii it le gran I cnutlt:ble Iluot produit 10
-0.1 est tris.e toute toute sa vie, corps du délit. Tout, l'auditoire se lève pour voir ect
8.1muel htauceua lus épaules. objet de cutiosi 6. L'o-t un sièg ordinaire d cabinet,
-Bo'soir, dit-il, on doit m'atten- orné de velour crauoisi.

dre là-haur. Le témoin coninue sa déposition : C'est bien le même
Il s'enveloppa dans Fon manteau, siège que j'ai trouvé o ila possession du prisonnier.

mnit un baiser au front de Déborah et Celui-ci est bien connu de la police; il a déjà été con-
partit. damné pour le m ese délit. %

La nuit était oaire comme une Les asocats du prisonnier déclarent n'avoir pas do
aube de juin. question à poser aut témoin.

M. Cliarlebes, fabric nt. do sièges entre dans la boîte.
(À continuer) Il connait bien le prisonnier à la barre. C'est lui (le

témoin) qui a construit les sièges de la chambre.
Le procureur génénéral .- Vous connaissez bien

tONeu la mcION-ctc 'auin i.du;°,ar tous les sièges de la chambre ?
luiuaue mierit ca pi M . Paguelo s'objecte à cette demande et déclare

vraimeni eifoi t si grande dans son emeaci. que l'avecat de la Couronne doit se restreindre au
av"u tratidevaleursr ulaali,à " usiège en question.
pso.nnt .ouiranit de cetti mnldie.. Denea l'a. Une0discussion assez longue s'engage. La cour rejetteceune oi uccc'dc c., oilu o1 5"' IOXINS, l'biejeiote-
drmse du bureau de poste et poutr i express. -- , -- -

r.rT. A.5LUCtt,anoeuralae: 3r aT rués, b
Tcruae. Le témoin.-Oui, je les connais tous.

Le procureur général.-Combien vous a-t-on payé
pour ces sièges?1

M. Pagnuelo se lbve et fit la môme objection.
-. Objection renvoyée.a

Le témoin.-Avant de répondre je fais applicationt
pour avoir le bénéfice de la Clause 52, et n'être pas
exposé à aune poursuite à raisoir de mes dires.

La cour accorde la permision demandée.
Le témoin : J'ai reçu $65,000.
Le procureur génral.- Si je comprends bien, vous

a* z rcçi 81,000 pour chaque siège I
M. Paguuelo objecte a la question telle que posée

comme trop suggcstive.
Objection renvoy.:i.
Le técn.in, répond : Oui.
Le proe. g-n.- A!or., lu siège produit en cette cause

vaut 81,000 i
M. PIagnuelo 'objecte à cette question comme étant

trop générale-
Objection rejeéde. g
Le témoin répond : Oui.
En transquestion, le témoin dit qu'il est l'ami du pri-

soniier. Il le connait depuis llongtemps, et ne croit pas1
à sa culpabilité.

Le proc. gén. s'oejecte aux questions posées au témoin,(
c'est au jury et non au témoin à décider de la culpabilité 1
du prisonnier. L'objection est maintenue et la cour
avertit. M. Pagnuelo à s'en tenir à la procédure régulié
re. Joe. [Baef, hotelier de la rue des Commissaires est
nssermeni et dit: Le 13 Octobro au soir, la prisonnier
est venu souper chez moi. Il était accompagné de deux
autres individus à mine suspecte. Ils.put demandé un

allon de bierre et une chambre privée. Ils y sont restés
renfermés une heure au moins. Quand ils sont sortis, le
prisonnier avait un air sinistre. Ils m'ont payé.

Le proc. gén.- Lequel des trois vous a payé ?
Objecté à cette question par M. Pcaguuelo, comme

trop vague. Ici M. Pagnutlo en profite pour adresser la
parole au tribunal pendant une i jura. L'objection cet
m.intenue.

Le proc. gén. E-t-ce le prisonnier qui vous a payé ?
M. Pagnuelo objecte d: nouveau. Il prétend que le

procureur général n'a pas le droit de poser cette ques-
tion, car le prisonnier n'eas pis accusé d'avoir payé une
traite, mi·tis d'avoir volé un siège. Obj2ction maintenue.

Pas de transjuetion.t
La Couronne dé!care son enquête close.
Le premier té:oin de la défense est L. A. Sdnécal,

président de l'assoaiation des quarante Ve-aux. Leur
société a son principal bureau .1 Québec. Il counnait très
bien le prisonier.

Il c·ntredit la d,,osition de M. Charlebois. Il ne sait
pas ki le gouverl-nt a payé pour les soixante-cinq siè-
gars. Il estid'uaoirvpayé lui-même pour au moins
quarante de ces iêg.:s4 il y a quelques années.

Transquestioné ipar l'avowat de la Couronne, il dit:
Je ne sais pas e'ils ont, ét renouvelés depuis. '

L procureur général fait produire le corps du délit.
Le roe. gen.-Ce siège ci a-t-il été achetà par vous?
Le témoin.-Je ne pourraiis dire; ceux que j'ai ache-

tés avaient été conivert en velours bleu foncé et celui-ci
o4 rouge cramoisi. C'est petit être le même, la couver-
turc> acplin tr: renoiivicléu.

Le proe. gé-i.-Sur l. serment que vous avez prêté, ce
siége a-t-il été, oui on nou, acheté par vous ?

Le témoin.-A i lu . d mi connaissance, oui,
niai.t comme j: l'ai ija. dit, la couverturo un a été
changée.

Lu défene frait entandre une diziine de t.moins pour
prouver la baunacc rép>ut:tio:l du prisonnier.

Puis, l'interrog.toire éu-a clos, M. Ald. Ouimet
adre la parole ais jury. L'h>norable procureur géné-
rat laise la caui entic ies m.uias du tribunîl. Le juge
Etit auie aliuciio'n brWv, m] nis des plus fortes contre
l'accu5d.i

Pis le jury se etiro pour éliibrer.
A deux h cv-u; ta.c aprèa midi, l j.ry a rendu un

veric die ' coub .' 4.,' a ve-. recnnniation à la Clé-
cinelu de la cour. lit siennO ara pronouée studli
pruclain.

PARIS AU JJUR LE JOUR

Un nouveau métier s 'e4 erée depu's quelques aunées:
c'est le tiCer di courtier poucir rcvies. Le courtier dles
revues n'est pas un Irneii qui vend des revues. Il ne
va pas certes avec un b ciodsu cie manuscrits dans lequel on
peut choisir. Il ne trai i1ue pas des auteurs; il n'offre
ni Busnacli, ni Valabrè.:ue, ni Toebé : ece qu'il propose,
c'est des réclames dans les rcvue:s,as-aisoenées de l'esprit
des amateurs dramatiques.

-Vous vendez du p1 ipier à cigarettes,monsieur. Nous
dirons dans la revue dus Plaisirs Parisiens que votre pa-
pier à cigarettes est le seul qui ne rendes pas les fumeurs
poitrinaires. Par contre, nous ferons figurer au quatriè-
nie plan un asthmatique liorrib'o à voir, toussant, cri-
chant. Et qui l'aura mis dans cet état-là? Le papier à
cigarettes de votre concurrent.

Chez bien d'autres marchands de papier à cigarettes,
le courtier pour revues fait la mème démarche et les
mêmes propositions.

Le plus souvent lee auteurs ignorent le manège du
courtier. Les auteurs cherchent les scies do l'année.
Pour avoir une bonne revue, il faut qu'il y ait eu des
soies dans l'année, de bonnes scies On ne trouve pas les
scies que dans la politique et nu cafu-concert. La publi.
cité en offre beaucoup qui ne sont pas moinse" sciantes ".
Quand la publicité répète dix mille fois par jour un
nom, ce nom reste dans l'oreille du publie. Le publie
ce familiarise avec lui. Il aime à l'entendre. Ce n'est
pas drôle et lui platt. C'est une vicile connaissance. On
aime toujours à retrouver les vieilles connaissances.

il est naturel que les auteurs dramatiques ne négli
gent pas les scies que leur donna la publicité et dont lai

UNE BON14E DOSE

" Monsieur, " dit une jeune fille
entrant dans la boutique dans la bou-
tique d'un pharmacien, "on me dit.
que vous pouvez préparer une dose
d'huile de castor de maniée qu'on
ne s'aperçoive pas ce que o'est en
l'avalant ?"

DC'est vrai, ma:iemoisello.
"Eh bien, voulez vous m'en arran-

ger une, s'il vous plait?"
"Très volontiers."
La jeune demoiselle commençait à

peine à examiner ,les divers aticles
de parfameric étalés dansi la vitrine,
lorsque le pharmacien lui demando:

" Ne prendritz vous pas un verre
d'eau de Seltz, mademoiselle ? "

" Avec plaisir, Il répond.elle, char
mée de la galanterie du pharmacien.
Elle avale son verre de soda avec
une satiticotion évidente, puis se re-
met à examiner la vitrine. Après
quelques moments d'attcute, elle se
tourne vers le pharmacien :

" Eh bien, et cette dose d'huile de
castor est-elle pi ôte I "

" Mais, mademoiselle vous l'avez
prise avec le verre de soda i'

" Miséricorde I ce n'était pas pour
moi ; c'était pour ma mère que je la
venais ohercher!"

Les devoirs d'rBn
rédlàacteur

Un jour, le directeur d'un journal
anglais voit entrer dans son cabinet
un gentleman qui luidit:

-Monsieur, dans l'un des derniers
numéros de votre journ.l, vous avez
publié une erreur tiès-grave.

C'est impossible, rép;i.lua le direc-
teur. Mais de quoi s'agir-il ?

-Vous avez dit (lue M. M... avait
été accusé 1

-- C'est vrai I
-Condamné !
-C'est encore vrai !
-Et pendu I
-Parfaitement vrai 1
-Eh bien i monsiour i l'accusé, le

condamné, le pendu... c'e.t moi i
-Inpossibie !
-Je vous curtifi% pourtant que

cela est. Et mairt.ina"t, je l'espère,
voue allez rétracter ce qui vous avez
écrit.

-Me rétracter ! Janiaie, monsieu:
jama.is I

-Comment ? I>ourquoi '1 Vous êtes
figu ...

-U'cst possiblo, nmais j.a ne peux
pas rétracter ce qu.q je dit.

-Alors. jn sucs fur.n d'avoir re-
cours aux tribunaux.

-comiei. il voas plrira, monsieur,
"itus j e .ne me rctr.ete.rai pas. 'i'out
ce que puis fair.) polr vous, c'est
d'annonaur dun.uiu (ue la corde a
cLs:-é, et que vu.a cårs en parfaite
santà. J'ai des principn', monsieur,
j'ai des prinuipes ; j ne ue trompe
pas j uais !

Un payan, qui devait une somme
"'itrg. nr qci'l ne voulait pas rendre,

vint trouvé un avocat. Celui-ci en-
trant dans les vues de ou client, lui
demanda s'il avait fait un écrit.

-Non dit le paysan.
-Votre affaire est, donc bonne.

Quand votee cré'un :-ier réalamera,
vous lui lir. z : \ona ai-je fait un
écrit ?-Non. -Eh b;en I pourquoi
vous croirait-on plutôt( que moi I Je
ne vous djis rien, je i'affiiisme ; prou-
vez que je mens : je vous en défie.
Pas l'érit pas d'argent.

-Grand merci, dit la piys-an.
Maintenant, combien vous dois-je
pour la cousultatiou ?

-Mon ami, c'd.t quinse franc3.
--Quiuz; francs I Allons ! donc 1
-C'est le prix.
-Voyons, entendons nous. Voulez-

cinq francs I
-Non, quinze.
Arrangeons-nous pour huit fcangc,

hein 1
-Non, mille fois non, je ne rabat

terai rien.1
-Vous ne voulez pas de huit

francs ?
-Non.
-Eh bien 1 vous n'aurez rien I
-Gomment ! maraud I c'est ce que

nous verrons.
-Où ça?
-- Chz le commissaire.
-Et qu'est ce qu'il me fera, votre

coammissaire ?



-il.' te fera payer, mis'drable, les
quinze francs que tu mè dois.

-Ah que nenni I
-Que tu me:dois, entends-tu I
-Moi, je vous dois? quoi donc ?

'Vous ai je fait un écrit?

Usa treur de cartes

Une bonne femme allait demander
l'avenir à tireur de cartes.

-Madame, cela vous coûterait 15
aus pour tout connuttre.

-Voici la somme; en garantie de
l'avenir... dites-moi le pasd......

-C'est facile... Vous avez été
:malheureuse en ménage.

-Je un me suis jamais mariée.
-Vous avez Du des déceptions

d'amitié.
-Tous mes amis me sont demeu-

rés fidè'es.
-Je ie trompe p.ut-être... Voue

avez fait du longs vuysage.
-Je n'ai jamais été plus loin que

Chatou.
-Allons I allons! donnez-moi votre

main... j'y lirai plus courammn-nt...
J'y suis maintenant... Vous avez
fait récemment une pete d'argent 1...

-C'est vrai,, dit la dame, j'ai per-
du les quinze sous que je viens de
vous donner.

GOUAC

Bébé se promenant avec sa maman,
rencontre sur la route un petit men-
diant qui marche au-pieds.

-Ma:nan, dit-il regarde donc le
petit pauvre qui marene ave8 ses
pieds i1

-Mais toi aussi, tu marches avec
tes pieds.

-Non, moi, je marche avec mes
bottines I

-Etes vous là, Pierre 1
-Oui, monsieur.
-Que faites-vous 1
-Rien, monsieur.
-Et vous, Jean, êtes-vous là ?
-Oui, monsieur.
-Que faites-vous ?
-Monsieur, j'aide Pierre.
-Quand vous aurez fini, vous

viendrez me donner mes bttes.

Deux Gaseons causent da leurs
feimnnsi et vantant leurs attraits.

-La mienne, fLit l'un, a uni
bouche si petite, si petite qu'il faut
lui donner 'à unger avec une paille.

-La bouche de la mienne, répli-
que l'autre, et tellement exigue,
qu'un quart d'heure avant les repas,
je suis o g de la lui préparer avtc
des boagnuQtL à éla rg:r lusganta

Un émule de Rosel vient d'être
condamiscé àa mort.

Le présid- nt, :.près les formalités
d'usage, se tourne vers l'accu-é :

-Av. z vous quelque chlse à do -
mander au j.ry ?

Le cond unóa ( d'un, voix mâle:
-Je deinîande que le poignard

dont je me suis servi pendant toute
ma vie suit légué à mes descuidantal

A la socièié de gfoarapie, deux
e-iplorateurs marseillais se racont:-nt
lei piéiipet:es de leurs voyages.

-Au Scun(gal, dit l'un, le soleil
était -ai ardenti, qu'il ougfs2ait les
cola de cemi i !

-Mui. mon bon, tu vois bien cet-
te dent- : ch b eu ! j'ai dû la faire
repluiib'er ci ariiv.,nt à larseillei
Un joui-, dans l'iH s.har i, il faisait si
chaud, quî le p!omb a.ait fondu I

La baronne de Chatlcastor orga-
nise une loterie en faveur d'une
famille pauvie:

Prencez des billets, dit-elle aujeune
Gontran, c'est une infortune des plus
intéressantes ; c'est un louis le billet.

-Diable I fait celui-ci, vingt
francs, c'est cher.

- Oh I cette femme est si malheu-
reuse.

-Eh bien, une autre fois, deman-
dez pour une famille plus aisée et
tâchez que le prix soit moins devé

Le maître de Calino lui reprochait
d'aller au caf'.

-C'est vrai, Monsieur. Mais c'est
un tout petit café, où il n'y a jamais
personne I

L- 1 J- C. - ". . ... \D

La bourse et la vie La bourse ou la vie Ni l'une ni l'autre

L'une et l'autre La bourse La vie

mise à la scène peut être un élément de succès. Ils les
introduisent sans arrière-pensée du spéculation dans
leurs scenarios.

Mai.s le courtier des revues guette. Ce courtier est
ordinairement un nomade du boulevard, sans profession
régulière, un ancien hibitué des tripots que nous avons
vu fermer et dont nous voyons rouvrir quelques-uns,
hélas I Dans sa ( vadrouille à continuelle sur les trottoirs,
dans les cafés et les restaurants, dans les théâtres et
dans les cercles. le e-curtier en revues a connu des au-
teurs et des acteurs. Dès qu'il sait qu'un Tel est charge
de la revue à t .1thérre, il s'intéresse à lui. Il s'offre
pour faire les courses, il soumet iau cher maître ), res-
pectucuseient, quelques idées. Peu à peu o le ch-r maiî-
tre ) s'abandonne à des confilences. Il dit sur ques cffet.
il compte ; l'indiscrétion d'un acteur complète les confi-
dences de l'a-uteur.

Voilà otre ourtier renseigné. Il sait qu'il est que-
tien du cé!èbre papi--r à cigarett-.s.** Aissitôt il se
précipite chez lu fabricant. (Pour les détail<. voir plus
haut.)

1l fabrient promet de pay3r ; il ci signe l<ilgige-
ment. A partir de c:!iaiment le courtier en revenus est
comme saint Laureut sur le gril.

Si par maîrlheur la scène était couapée! Si elle faisait
longueur ! Si l'acteu ch.lirgé de lancr le non dusclicntr.
se trompamit ! lie couitier no quitte pas le théâtre : il y
arrive avant les acteurs. Il offre des barlingots aus peti-
tes femmiies, des ciuaiettes aux comîpère'. On l'a autoilsé
dc venir aux répétitions. Il rit à toutes les scèncrurtout
aux mauvaises.

-Charniant l tordant I
Le courtier a une convulsion par jour, nu mnment oIt

se répète la scène où il est question du papier à cigaret-
tes. Il rit à rouler sous les banquettes.

Quel chût 1 quel trait de ciuédiu, ! Il a mlême des
amis dont la consigue est da rire. d s'e.schîffr, de pleu.
rer de joie, de manger leiurs uonchoir.s et de répéter
avec l'ntonation la plus admirative :

-Epatant l épatant l c's vraiment éparant !
La première arrive. Tont va bien. Le nom uagique

est bien lancé. lie fabricant de papier -à cigarettes est en.
chanté. Car il est dans la salle. Le courtier lui a donné
un fauteuil. Le lendemain, le ciurtier touche ; et, vieille
habitude de tripots, il étouffe. Il n'avait rien dit à l'eu-

"tr, ' son cher naitre ", de sa négociation. Il ne lui
donne rien de co qu'elle rapporte.

MERMEIX.

Quelques combles:
Le comble de l'habilité pour un jongleur:
Jongler avec des bjules... dogues.

Celui de la bé:ise:
Chercher dans une compagnie de canards, une canne

a sucre I

Celui de l'habileté pour un pompier:
Eteindre le feu des dismants.

Celui de la prudence :
Etant dans l'intérieur d'un wagon, baisser la tête en

passant sous les tunnels.

-Musée des Coguilles,

-L'âne se nourrit habituellement de cluarbon.
-Le public prise toujours les bal/ets de la Banque

de France.
-Il obtint un peu plus tard un début de tabac.
-M. le président les dégats sont clos.
-Ce fut un fameux hercule. Mclot de Cre-onne.
-Le discours du ministre n'est pas exempt d'une

certaine farce.
-Misér-abe femme ! j'ai donc la pr::uve que vous me

tromper.
-Les m:ilceins recommand'ent tous le vin de Caca

du Prou.
-lie vénérnble prélat marchait appuyé sur sa crasse.
-A Neuilly, ja connais un petit coin où on mange

d'excellente matelotte d'aiynil:.
-Le proverbe est exact., les ex/'-ru. s .1- hen1.
-La bureaucrate a souvent reeouis à l'emploi du pa-

pier baeard.

-Un plat qui nous a fait bien pl isiar, e3 sont les
cordas à la muëllc.

-Ce hardi exp'oraftur est le premier qi-il it0oé met
tre le pie. Idans les immanensCe .s' zi' s de lAfrique cen-
trale.

PR OVE irB ES.

On ne se doit point marier si l'he:n:ne n'a de quo
dine", et la femme de quoi souper.

Plour faire un bon ménage il faut que lhommiie soit
sourd et la femme aveugle.

Marie ton fils quand tu voudras et t h1e quîani ti
pourras.

Pain d'un jour, vue d'un an et fritne d'un mois.
Tête fraiche, venrc libre, et pied ichau 1e.
Ventre affanié n'a puint d'oreilles.
Il n'y a pas de plus embarrassé que celui qui i-int la

queue de la poêle.
Tête d'âne ne blanchit jimais.
C'est une grande folie de vivre pimvre p-au: mourir

riche.
Qui couche avec les chiens se lève avec les puces...
Les gourmands font leur fosse avec leurs dents.
Tout ce qui est blanc n'est pas farine.
Temps pommelé, fille fardée, ne sont pas de longue

durée.
Qui ne tire de sa vache que la queue ne perd pas

tout.
Qui nait poulain aime -à gratter.
Il faut trois sac à un plaideur: un sac d'argent, un

sac de papier et un sac de patience.
Un ouf n'est rien, deux font grand bien, trois c'est

assez, quatre c'est trop, cinq c'est la w N.,
Le ventre se rasasie promptement,m 9l as yeux jamais.

Calinette interroge une amia qui revient de Londres
-Tu as appris l'anglais'
-Oui.
-Alors, tu sais l'histoire de Franes en anglais.

On vié'bt de lire dans un aloIUno
pièce inédite d'un bas-bleu.

Elle n'est pae forte sur la prosodie
cette pauvre Mme X...,

-Non, répond la mitrèése du
logis - mais elle a une voix éndatran-
te, qu'elle vous fait regrett er qu-ases
vers... n'aient que 13 pieds 1

Entre académiciens
-Ne remarquez-vous pas que,

dans la société, le nombre des imbé-
ciles eat consilérable 1

Cela est d'autant plus vrai, mon
cher cullègue" qu'il y en a toujours
un de plus qu'on nu suppose.

lat-ce un conte?
Lea femmes kurdes sont renom-

mées pour leur filelité au serment...
Sur le point de partir pour la

guerre, un prince kurde dit à sa bien
aimée, en lui remettant un bouquet
fraîchement coupé:

-Je m'estimerai heureux, ô belle
amie, si tu jures de m'aimer aussi
longtemps que ces roses seront roses
et fratches.

-Je vous le jure ! dit-elle.
... Le prince ne fut pas plutôt par-

ti que la belle enfant prit le bouquet
et alla le porter sur un brasier ar-
dent.

Fragment de dialogue entendu aux
Folies-Bergère :

-Dis-moi, Léa, ce que c'est que
garpon, un amant platonique ?

-Mais certainement, ma chère...
c'est un homme qui aime les femmes
plates I...

Entre horizontales
-Ainsi, ce pauvre Jules, tu con-

tinue à le maltraiter, à le gifler à
tout propos... Mais il finira par te
lacher 1

-Que tu es naïve, ma chère 1 Il
ne m'en aime davantage... Rien de
tel que les soutll--ts pour activer le
feu !

-L-a dernière burlesquerie : le
velocilède à musique.

Les roues font tourner un cylindre
d'orgue.

Doit-on s'amuser là dessus 1
Nous préférons le brevet pris par

un épicier, né malin. Il se propose
de IXiro faire toutes ses coures par
des garç·ms moités sur des trieycles.
Sous chaque tricycle sera adapté un
moulin à café, de sorte qu'un même
temps ses employés moudront la pro-
vi.iLu du lendewain.

-Un honnéte libitnt d'une com-
mune rurale se rend à la mairie à
l'<ff-t de se fair' délivrer un passe-
port

-Oh alkz-vousi demande le mairc.
-A Quimapr-Corentin.
Le -3 ef îionnaira se injet à écrire;

mnai, arrivé à co Lrrible nom de
Q ainim er-Corenitiu, il se gratto l'o-
reille it enerche, sans le trouver,1le
ioiyeni de l'orthouraphier; enfl, lassé,
huumilié de son ig;uorance qail n'ose
point avouer :

Dis done, mon gars, inteiroge.t.
il, y ne te ferait rien d'aller ailleurs 1

Aphorisme d'ét':
" Rien n'et bien que le fa-<, le

frais seul est :aimable. '

-Un gros maa-isieur, que le Cha.
rivuri nous mortre sur le bouluvard,
promenant sa digetiun, est imploré
par une mendiante du plus pitoyable
a-spcct. tenant un enfant sur son nras.

.\ons:eer, nuts n'avons pas
mangé depuis trois jeurs...

-Vous devritz changer de pro-
fession. Les jt fneurs coumnencent à
agacer le publie!

Legon de phrénologie:
.. Le développement du sir-ciput

dit le professeur, indique l'amour
filini. Ainsi, messieurs, voyez votre
camarade, il a une bosse énorme sur
le derrière de la tte; il doit aimer
et respecter ses parents au suprêie
degré. Est-ce vrai, mon ami 1

-Non.
-Comment I non, vous n'aimez

pas vos parents ?
-Si, j'aime bien ma mère; mais

mon père est méch ut, et la bosse
que j'ai là vient d'un coup de canne
qu'il m'a donné hier.



Oo.nstanwt Galgusard

Les époux Guignard, mariés par
amour,. désiraient passiondment un
fils. Comme si e petit, ltre tant sou-
lialté voulait hâter l'accomplissement
de leurs voux, il vint au monde
avant terme. Si mère en mourut, et
son père, ne pouvant supporter cette
mort, se pendit de désespoir.

**

Constant Guinard eut une enfan-
ce exemplaire mais malheureuse. Il
passa son temps de collège à faire dos
pensums qu'il ne méritait pas, à re-
cevoir des coups destinée à d'autres,
et à être malade les jours de grande

-composition. Il finit ses études avec
la réputation d'un caf'ard et d'un
cancre. Au baccalauréîut, il fit la ver-
sion latine de son voiin,qui fut reçu,
tandiq qui l'u-ttîinme était expulté
des examiens pour avoir copié.

'lu

D De si malencontreux débiuts dalns
la vie eussent rendu mauvais une
ueture ordine.ire. Mais Constant 9;lni-
gnard était un- ài-no d'élite, et, per-
suadé que lu lmhnuur st, lut récon-
pense deI la vu:rtiu, il réulut de vainî-
cri) la nauvdi-u fo:tuic à foreo d'h-
roïsie.o

Il entra dans une maison de con-
merce qui bfla le lendemain. Au
:milieu du l'incendie, cînîînne il voyait
le patron désuo', il su jeta dans les
Ilamnies pour sauver la caisse. Les
cheveux grillé, les nmembres couverts
de plaiei, il parvint au Péril d Sa
vie à enfuncer le coifru.lort et en
retirer toutes los valeurs.

uMais li feu les consuma dans sas
2n-ains. Qtitîîd il sortit de la fournai
se, il fut appréhendd au collet, par
deux igut de ville: et un inuis
aptès, omn le condamnait à cinq ans d
prison pour avoir cssuayài en faveur
d'un ineondiu, une fortune qui ns
courait aucun danger datns un coffre
fort itncombustiblc•

**

Un jour, dan< une 'ôt-, il vit un
cheval emporté qui enLraînait une
voiturt droit dans le foisé du remn
part.. il se jette à la tôte du claval, a
le poignet tordu, la jaiube cassée,une
côte nloncé.',ru-is reu:-st à empOilher
la chute inévitable. Sealament, l'aui
mat rebtuiusse chemin et va s'atbattre
dans la r'oule, oi il dorase un viil.
lard, deux luinnis et t.rois efatst. Il
i y avait, posuolî.c das; lu voiture.

DegoûtS cetto) fois des naetes d'hé-
roisruo, Con-staut uigatîrd prit l0
ptrti de faire le bion lutmblement et
su consacra au soulagement des misé
re obicur. Mais l'argent 'lu'il portait
à de pauvres rtnénagères était dépen-
sé au cabaret par leurs n iris ; l-s:
tricots quils distribut à des ouvriers
habitués au froid leLr firont attrap-
per des ilxions de poitrines ; ut¡
chien errant qu'il recueillit donna la
rage à six personnes du quartier ; et
le romplay uit, miihtaire u'il aîchita
pour un jeune lhoumie intéressa.t
venait à i'eunerni les cleis d'une
J'lace loto.

Constant Guignard pensa que l'ar
gent fait plus du usal que de bien, et
qu'au lieu d'éparpiller st philanthro-
pit' il val.it ulieîux 1a contuntrer sur
un seul être. Il adopta doue une
jeune orph:lins qui n'était point belle,
mais qui était douée des qualitués les
plus rares et qu'il él-va 'avec toutes
les tendressets d'un père. Hélas I il fut
si bon, si déeoué, si aimable pour elle
qu'un soir elle se joeta ses piels et
lai ConI'essa qu'elle l'aiu it. Il eFaSa
di lui faire comprendre qu'il l'avait
toujours considérée comme sa filloiet
qu'il se croirait coupable d'un crime
un c6dant à la tutation qu'elle lui
offrait. Il lui duimetntra pat2rnelle-
mont qu'elle prenait pour de l'amour
l'éveil de ses a-n -,et il lui promit d'ail
ou? qu'il %.b5irait à cet av rtissemean

de a nature an :u cherchant au 1la
vite un poux digue d'elle. Le lende-
main il la trouva couulha en travers
do sa part'a, un couteau dans le
foear.

I~m OA~NA~Rfl
M __________________ M

Pour le coup, Constant Guignard
renonça à son rôle de petit manteau
bleu et se jura que dorénavant, pour
faire le bien, il se contenterait d'em-
pocher le mal.

A quelque temps de là, il fut mis
par hasard sur la piste d'un crime
qu'un de ces amis allait commettre.
Il aurait pu le dénoncer à la police,
mais il aima mieux tenter d'entraver
le crime sans perdre le criminel. Il
se mola donc intimement à l'action
qui se préparait, parvint à ce saisir
tous les file et attendit Io moment
précis de tout déjouer en arrangeant
tout Mais le coquin qu'il voulait md-
nager vit c!air dans son jeu et combi-
na l'affaire de tel'e sorte (que le crime
l'ut commis, le criminel sauvé, et
Constant Guignard anti.

Des hommes vertueux, que la lai
te du crime rendaient fd;oces, furent
transportés de joie Lt crièrent bravo.

La mort de Constant Guignard l'ut
eounime son onfauce, exernplaire inais
ma-llheurcuse. Ilm onta sur l'échaf'aud
sans pour et sanis pose, lit ligure tran-
quille comnmo a I.coneient, avec une,
sérénilé de m tyr que tout la mîtondu
prit pour une atoniide brute. Air
ionment suprtnmea, s::chran t que le

bourreau était pauvre et père de fc-
mille, il lui annonîçî doucement qu'il
lui avait lé¿ué toute sit lrtne, si
bien que l'exéc-itutur duu s'y reprit
à trois fois pour couper lu cou de
son bienfaiteur.

Trois mois plus tard, un ami de
Constant (Juignard apirit ein reve-
nant d'un lointain voyage la tri.bte
lii de cet honnête lminute dont il
connassait seul les mérites. Pour
séparer autant qu'il la pouvait l'in-
justice du sort, il atleta nue conces.
.ion à perpétuité, commanda une
épitaphe p>our son ami. Il:mourut le
lendeunaiu d'un coup du sang. Neau-
iioitu, les frais ny.tt été payés
d'avance, lo. guillotiné sut son séýpul
ore. Mais l'ouvrier chargé de grauver
l'épitaphe prit sur lui de cori iger une
lettre taal frrnée sbur le run-iiuscrit.
]et le pauvre hoime de bien, mécon.
nu i endant sa vit, eut dans la muort
cette épitaphe à perpétuité:

Ci-gil Consta Guignard

flmede rien

GRAPI LL AG.M

Enl'.anttulrcilblo :
C'otait llobé que M. Arthu:ir, ami

de ladaumo er, niunsicur, voutait eu-
brasser.

-Veux pas moi, na I
-i't pourquoi I

-&l'.t ce que t ne vous suflit pas
d'oinbraksse-r manian ?

A la porte d'un bureau de tabac
-EPntrez donc
-Noir, merci, je ne fume pas...
-Allons pour une fois, vous me

petnlattrez bien de vous offrir.-.
-enfin, puisque vous le voulez...

lais si vous permettez, je prendrai
des timbres-poste.

Le lumhrulr d'un, 'iorluaii di J.ya- .
-New Bedfurd, 5 Nuv. tSpcial,'). Un
Portugais de Fayaî ut îtl heti u billet
de la It.otr tIi I Eiult de lu Louis inne
et alr s avoir porte ce billet oi poche
pendlant quatorze itois, il le lnuiia à un
dle ses coetîc'itoyes î,qiiui'tait ci Amteri-
ique tie eltepuis quelques seiiiiies. Le
derier prit les informations et trouva
que le billet avait gagnié 15,lo00. l'air-
gent est arrie en Ctte ville aujourd'hui
et le l'drtuigais partir dais he iejouirs
pour ayal - kpuluI eiiéei/î à i 'Jri-
lbtle Nc-YOrluu S 10 ur.

Un mauvais plaisant travorsait la
rivière dans une barque hve: un eut
qui y avait fait entrer a son miae.

Le pauvre animal tremblait de
tous ses membres.

Notre homme qui était tenté de se
moquer du révérend, rommença la
conversation toi lui demandant le Mo-
tif de ce trembliment:

" Si voue aviez comme mo.. tto,
r.Spondit l. curé, la corde au cou,
les fers aux pieds et un prêtre à vos
côtés, vous trembleriez sien davan-
tage,

Entindu an chemin de fer sur la
ligne de Fécamp.

Bébé :-Maman, à quel &ge peut-
on se fatro Bénédictin I

La mère: -Pourquoi cette ques.
tion 1

Bébé: -Tiens, c'est afin de pou-
voir fabriquer cette liqueur que papa
trouvait tloujours si bonne et qu'hà
appelait la bénédictine.

Quelqu'un demandait à une dame:
A quel âge les femmes ont-elles

leur âge 1
-Après leur mort.

Hixe s'appreête à découper un pou.
let, aussi dur que la pierre.

-Vuyous, dit-il à sa cuisinière,
quel crime avait corumis cette pau-
vie bcte ?

-Maia, onsieur, je no sais pas,
r/pind celle-ci ahurie.

-c'est bieni our cela qu'il fallait
le laisser vivre; car il n'est pas......
coupable.

L'évêque de P... causait avec un
jeune homme.

Par un mouvement machina!, il
ouvre sa tabatière et la préeentu uà
soi inàtrlocuteur.

- ci, muleiiur, ftit le jeunie
homume : gitca à Dieu, j. n'ai pas ce
déut. - -

-Oith !ripta l prdlat en riant,
Si c'était un déftut, vous l'auriez.

Un affreux sacripan est condamné
à l peine calpitale Lu président lit
le texte de la loi:

-Tout cunlamné à mort a la tête
tranchée.

--Cmment, se récrie l'autre, on
me la coupera par tranchos ?

Lj9 présideut, avme bouté :
. lais non, mon citer ami. on

vous la coupera d'un seul coup.
Le condamné avec effusion :
A la bonne heure, mon magistrat!

Vous me rendrez la vie I

-Toujours le comique se na lt
au tragiqua.

Un comité, formé dans la Proven-
ce pour secourir les victimes de
V'inondation,a ouvert und souscription

Innoemnment,un des souscripteurs
teriine ainsi sa lette :

" ... Désolé de ne pouvoir envoyer
que Celte trop minie offrandle, une
goutte d'eau dans la rivière. "

IHeureuse fantaisie de style pour
les pauvres icondés !

UNE OFIrfRE LIElIIALE
La '" Vtaic BeI ot C, '" de .i:rsha

Miclh. 01fre îl'envoyr ses cd lèbr'î cin
tiiresu5 voltaitues et s applications élec
trîiqui.s, o[rIU tn essai e 30 jolurs, à tou
hommite nlligé d., dé'bIîilité nerveu's', perte
Il' vi tilit tu Ouide viillitm,, etc. Des circu.t
laires il lustré-es donnant tomus les léttils
solt utvoyées sous envelppîes cachet!tdes,
purt pij ye. Ecrivez leuir di, suite.

LA OONSOMPTION GUERIE

Un vieux mdecin, no pratiqiuant plus,
a reçu d'tiun missionnaire des Indes--i.
.m1tales la f'ormulîîle d'un riidie v"gétnu
très simpilej our la guérison rapide et
permanentoî d la Consomption, de la
Bronchite du Catarrh, de I'Astlime, et
je totutes les alTeetions de la gorge oU
pes poumons. Aussi guëirison positive et
radicale t. e a débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le tocteur
après en avoir expérimenté l'eflicacité
dans des milliers du cas a senti qu'il

tai de soi devoir del u faire connaître
aux ma ladies. Poussé îar ce motif or l
désir do soulager les souffrances humai.
lies, j'niverai gratis, il tolus ceux rqui le
désirent, la lormule, en Allemand, 'ran-
-iaiS otu Anglais4, avec toutes les rensei.
gnemients pîour le lluire et l'emlploy.er.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre riesse. Mentionner ce journal.
W. A. Nonvs, 140, Power's Bl3ock. Ital
chiester, N. Y.

E>I.EMANDi!EZ I"AI'O(UT
LES CÉLÈBRES C IG A RES

'CREME d6 la CREME "

"NOISY BOYS"
SORTANT DE u.A MANUFACTUREn De

PRIX CAPITAL $1501000
Nouseoertifons par lesprlsentes quet

survelloniuses arrasnements faits pour je
tiragesmnensueelsetrmemsctries de la Cot-
pagnie de Loterie de tat de la Louisia-
ne, que noua grons' et contr6lons person.
netlement les tirages nout-mimes et que le
tout est conduit avec honnteti, franchise
et bonnefoi pouritousesireass; nou
autorisaons la Comapgnieàse servir de ce
ertincaet,avec desfac-simile de nos signa-

ures attaches dans ses annonces.

Aouis. teraoit.signési, .Retruse et Ban-
rntiter.s, )Miertm ls tes tu prx I gugs au:r
Loeritle. jiJ 1ei te la Lo itltîie tqui se-
rout prt&nîcs à nos caisseî'.

J. R. OGLESBY,

L wiln ia#tiend 1 h
1. W. EILBRETH.

A. BALDWIN,

,iW lm Ntiontl. 2Î.ß ù

AiRPMi[N SAIN FECEDENTE
Plus d'un demi million distribué

O0mparnie de la Loterie de
IlEtat de la Louisiane

Incorporée on 108 pour 24u ns par la nå('eila
turc pur ie fius d't6lucation et de charité, aveu
an apital do $1,000,000, auquel a été ajouté do.
puis m fonde do réserva do plus do $55,000.

Par un vti' ppulaie A&'s.ant, nee rivlège
d'îs'lirentit partie de laîrisente Cosititution de
t'Etat, adoptie la ut deIembra A. D., 17.

La muttIe latri, omte et tnom ,ir le en-
pi dt'îîuun .a 't. Refait ail de duti
et na retsre ,iamain.

Le4 girais itirages Mimphinile t clia#l'ien
itiîtueuellen . et le. tirtges bit'nnuielîs
onit lit r, u'rement si. 's six n1i (Jiiin
a(» Dcembre) .

O4AMIONU MPV.ENIDE DE GA
GNy.E IAE FORlTUNE. PjtNmIHa
GRtANDTI'RttAi-,CaAi A L'ACADI-ilE
Mi MUSLQU., NCIMvlILLE ORLEANi,
MARthI, 1 .ANVIEltI 1S87. SOOîmu
TIRAGE MENSUEl.

Prix capital - - $150,000
C- Notico: Lis,3illets sont à 810 seule

ment. Moitie, 85. cinquième, 82.Dixième, 81.
LISTE DES PEIX

1 RIIX CAPITAL Dî...$1io,o00 $10n,000
1 tIt' 'HA N l'il i X Iîl..... .d,J00 â0,"'0s1 G H AN D I. KIl t....20000 ,anu
2 .ANtI Pl' iD..... 0,00.0 25,00
4 ilItA NDS PR1l J).. ,0 20,500

2u elRlX LE ............... 1,on 21,000
e " .............. , 5 i 25 ,oe

10 ................ s 00) 3M.00)o0 " ....... n....... so îon

PRIX APPhOXItATIFS
l10 Pi]IX d'approxima.tiui de 0:on 0,0',
" " " Ps P,

';170 PrI, ' àevant ................... 1., eu
Les appltatins pour prix aux club# dovent.

itre faite' euloiont ais bureau de la Cotnjaiile,
à la Noiuvello-Orléans.

Pour dle plus amopesiîrnformations, crivez lit
ble n doaît tire aîr'a au Iodâes'x.
preus, ou chanqe sur New-York dais suia lettre
ordinaire, BlUets de banque par Expiress (à nus
frais) doiventtm raadtrseue

on à M. A. flAUIKNn

Faitels8 anisde Doste Dayables
11 adrsessez les Ilrres enréostres à
NEW.ORLEANS NATIONAL EIANK,

NewOrleians, La

RAPPELEZ-VOUS ".'"au
leanuregard et Early, qui sont chargées des tira.
ges, est une garantie do bonno foi absolu cet d'in-
tégrité, que lossochantes; salit toutes£-gaet eat que
persoune ne tut iuidiîonî-'t devilr Ire iis-
mroe gagnaints. Par coseàquengt, toutes l..

m'eroile"o".i gA.itiliiut qu'on gagnlera 1it
prx dis r.te lterie, oit faisant erulra , tete
autre racontar de u genre, ie sont que des
'ecets et ne cierclient qu'à tremper et a frau-
der les persoalnse trop couflantes.

Pour savoir la moyen do gurir san
fraii la Déblit ée nerventie, l'Eu-
puisuance, et tous les désordres reul-
tnt d'lmprudeneo, on d'infirmités ches
l'homme,1adresaso-vous A la Mo-

neto Electre A cltinnee Co. ,
1207 Broadwn3r, I Y

DESSINATEUR

J. M. FORTIER IGRAVER SUR BOIS
Et faits avec les MEILLEUS

TA 1B-tCS de la ILAIVA NE.

AUGURE CCURPNCI POSIBLI

(Edifice de LA PATILE)

35, rue ST-GABRIEL,
MONTREAL,

SPECULATION!'
LE MOYEN DE FAIRE DE GROS

PROFITS AVEC DE .PETITS
RISQUES.

B1anquters-cour'ters, na'aoil'
fondée en 1878

islPlrinciDIc1719 re Notrc-fame
(P'RPS DU nUlREAU liE M. VooFRf.T.)

Et vingt trais ncifice.i dans le.; principîaleIi
villes (da C : et desI Etats-Unis.

LISEZ ATENTTIVEMENT CE QUI SUIT.
C'est une erreur gé'néralemîent répandue

parmi le public, ue pour fairec des spîécula
tions sur les stocks de banliues et de che.
mitts de fer, sur les grains,le lard ou l'litii-
l., il faut risquer un gros montant d'argent.
AuFsi beaucoup (iu ersinnes qi ont par .
fois die bonnes idées sur la va'eur d'un stock
tu des provisions, n'ssent pas el vendre 0u
en acheter parce <lu'elles .se ligurent qu'il
leur faudra riqttr une summiue au dcsus
de leurs moyens ;

C'est là une erreuir complte, car en
allant à l',liice <l. M if. T. I.:. IIANIZA-

I1 &C 719 IW ..! Ui..D\.Ef
Ie sl clateur se trou îe ala.lumenî~t commîre
sur le milarelh i de NI.',Ytj. K et de
(ClICAGO, et il peu. y faire lii. aff.tire
Cil tieluait o t1et ai dlesus.

En effet un lit l!4 ykrt/ sneeùji relie
le lirieau de T'. E. i&NR.I d. Co à
la bourse de New Vork et île Cilicqgo, ce
toutes les quotations dc ces miiar ehés arri-
vent instantanément et sont muarquées
air un grand tableau uù le public ci prend
onnaissance.

Supus<ims par exeil:l que le stock
du New arik Central sui1 à io,11 et que
vous vouliez en acheter 5o lats, vous
n'avez qu'à ldéposer 5o piastres de marge,
et arN on vous remet lin lhun contatanrt
alue vous ave .achei etc50 p],il L s1 Ilo,.
(le quart pour cem iajouté reprsenitant
toute la coinmission) I tite la h;qusse qui
pîourra arriver au de's'i die ( 10< sera
vore prîit et vous pIîourr. clore votre
contrat qiuand vous viudrez , 1iisi si le
soir, le lendemain, ou qluellues jour après,
ce stock vient en liausie île d4 vuîs faites
un profit île $2co t:mdîis qaue s'il avait baissé
de f4 vouis a'auriez perdu iue leS $5w ris.
cillé'.

Si le spéculateur peîliin au coitr ire que
le stock va iausser il venld ;iIucii d'acie.
ter, c'est à diiru ip il* : la i. se.

Le spéculateur peut mettre il: $1 il$5
et autant 'lus <lu il veut de imarge par par,
ut acheter ou vein<lre i toute quantité de
parts qiu'il veut ail des-us de i;.x part.s jus-
quià 5000 parts.

La comîbiinaisoi est la miiiue pour les
grains il le lard, avec $ t.v ius pouvez
acheter ou vendre 1004)minois le bé ou
de mlais -sur le niarché île Chicag ou de
New York et sur les :mnies teries vous
ruiirre' achez un aitnii;u ,i uitili l;a vinigt mille e;mts&Ljard.

Le grand avaintage pur le spéculiten
est lie sa ey limîî.tîe t:i-wha <ue es

1uiits -iltit lliîîjtéAinsi peur cn idoinlner ile iiée -.11ublic,
ainle persoInnlc qui aurait acheté I'aninée
dernire seulmen~t dix parts dii stock I Dela.
ware et Lackawanina qju i était à $82 et qui
atrait gardé tui contrat juî,u'a aujour*
l hal ggnerait ( dividen les inclus ) $70

. si elle avait pris 5 oparis en risquant $5o
elle gagnerait $335o.oo Tandis que si
elle avait pris. Soo part- en risiianst $500
elle cut gagné unile petite fortune de $33.
500.00

L'entrée des bureaux de T. E. UANR<A.
IIA lat Vo est enitièremîent 1libre et Ou-
verte i public et en s'y renîldanît le public
se rendra mieux coinptelit. la façîn d'opn
rer, qu'il pourrait le faire en lisar.t les ex.
plications données ci leIi.,.

La ainison T.E. IIANRAHAN & Co
dont la réputation de loyauté est parfaite.
r'ent établi a fait ainsi d'imîîîuísn- n ai.
res et toujours à l'entière satisfaction de
ses nombreux clients.

A1 VIS A4 UX lIE.REB
Si votre sommeil est troublé la nuit par les

pleurs et les cris d'un enfant qui gousfre de sa
dentition,hatez.vous de vous procurer une bon-
teille du " Srap calmant de Mme Winslow pour
la etitiontr $ pel'utu.s son efficacité est sans
Sale, éi.-Otre petit mi.sssisera soulagé umma.dignement.

Ayerconisance, àmères, ce remède est infal
lible. Il uenrit la dysseterie et la diarrhée, régu.
larlse l'estomac et le intestins, fart disparaitre
les coliques, adoucitLes humeurs, réduitlesin.
Iammatlons, et donne une énergie nouvelle à toutle-systàie on gé4néral.

" Le Sirop calmant de Mme winslo pour in
dentition des enfants" est agréable au goût et
estprpard d'après la ortecription d'une des plue
graens scélébirînas umédicalcespasailles 1feme.

dec Eid,.UnI. t ot o veoceza touasion
pluar i ,Cdaténs la monde entier. Prixs5 as.

J E GUXRIS LES CONV ULRIoNS1 Lors
Uque je dis quo jJo guérIe, Jje n'entendee pasdise simplement qui je lesfais dispralro rone

un teips et qu'ils eparaissent après. J'ai fait
ne ceesiicallsii'., it, îqau'. /niltiîiqîîoun uqt
titi,,ne (-ftalde du touît ana vie. J e 5arîîntillie
mtois noisinlî' guorit lu plus mauvais nao. Parc&
que dt'aiitres n'out leu réussir, e n'eut par une
raison oleur que vous ne soyez pas guàri mainte
nant Demandez de nuise un traité et une boutelil-
ta gratraits de mon remdo infaillible Donnesl'adresse pour 'ompro uet la bureau de tî,ato.
L'essi ne vous c·tto riain et Jo vais vousgurir.
Adrîser au i)r IP. I. G. Itoot, Siceurcale, s7,ne Yuung, Toroate.


